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François Bon est un auteur profondément transmédia. Les réseaux sociaux et le Web,
tout comme le livre sont constitutifs de sa pratique d’écriture. François Bon corrige,
complète, remédiatise sans cesse ses textes. L’étude des écrits de Bon contraint ainsi
au  travail  paradoxal  d’immobiliser  un  texte  labile,  un  texte  dont  le  caractère
transmédiatique oblige à interroger les notions même de texte et d’œuvre. Dans cet
article,  nous  concentrons  sur  Proust  est  une  fiction  que  nous  étudions  à  travers  le
prisme des théories de la transmédiatisation (Jenkins, Dena). Nous nous attachons à
démontrer  comment,  dans  l’œuvre  de  Bon,  les  médias  convergent  pour  que  se
développe  une  expérience  d’écriture  originale  mais  aussi  pour  proposer  une
réactualisation  de  Proust.  Du  fait  de  ce  caractère  transmédia,  Proust  est  une
fiction instaure une sémiose spécifique qui impose à l’auteur, comme à son lecteur, des
compétences dans plusieurs registres médiatiques.

Mots-clefs :
Réseaux sociaux, Transmédia, Proust, Blog, Navigation

Abstract

François Bon is definitely a transmedia writer. Social networks, the World Wide Web, as
well as books are an integral part of his writings. Bon constantly corrects, completes and
remediates his texts. His writings compel the scholar to interrogate the very nature of
textuality.  In  order  to  do  so,  one  has  to  undertake  the  paradoxical  task  to  fix  a  text
whose particularity is to be labile. Proust est une fiction will be at the core of our study.
First we will explain it thanks to Jenkins and Dena’s transmedia theories. Then, we will
try to demonstrate how in Bon’s work media converge in order to create an original
writing experience but also in order to show that Proust can be just as topical as ever.
Because of its transmedia status Proust est une fiction induce a particular semiosis that
demand skills in various media from the writer as well as from the reader.
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Doc. 1 – Photographie du bureau de François Bon réalisée par l’auteur, « journal | liste de mon bureau »,
Tiers Livre, article 1578.

François Bon à l’œuvre, c’est une table de travail où s’éparpillent à côté des livres, les
écrans d’ordinateur, de tablette et de téléphone. Au détour d’un billet du Tiers Livre,
comme l’avaient déjà fait avant lui Georges Perec, Claude Simon ou Olivier Rolin, il fait
la liste des objets disposés sur son bureau :

https://komodo21.fr/wp-content/uploads/2015/06/Ana%C3%AFs-Guilet_TiersLivre_Illustration-11.jpg
http://www.tierslivre.net/spip/spip.php?article1578
http://www.tierslivre.net/spip/spip.php?article1578
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Doc. 2 – Capture d’écran, extrait du billet de blog : « journal | liste de mon bureau », Tiers Livre, article
1578

François Bon est un ordinateur avec un auteur derrière, qui tweete et écrit des statuts
Facebook, qui publie quotidiennement sur Tiers Livre tout en publiant des livres au
Seuil. C’est un auteur profondément transmédia. Il n’utilise pas les réseaux sociaux ou
le Web comme un simple outil de communication, au sens publicitaire, ainsi que le font
beaucoup d’écrivains contemporains, mais parce que ceux-ci sont constitutifs de sa
pratique d’écriture. Dans un entretien avec Marie Chaudey pour la revue La vie, il fait
remarquer à quel point

[…] la page d’écriture numérique n’est plus un lieu où l’on tourne le dos au
monde. Elle est là où l’on se documente, là où l’on ouvre Internet. Pour nous,
le réel est déjà quasiment inclus dans la page. Les formes narratives qui
naissent  actuellement  s’articulent  sur  un  rapport  au  réel  bien  différent  de
celui qui précédait le Web. À quelque moment de l’Histoire qu’on se situe,
qu’il s’agisse de l’époque de Pline l’Ancien, de Montaigne, de Saint-Simon ou
de Balzac, les conditions liées à l’endroit d’où l’écrivain tire son information,
à ce qu’il regarde, à la manière dont son objet littéraire va circuler, tout cela
n’a  jamais  été  indépendant  des  rythmes  du  monde  et  du  concept
d’expérience. La fonction de la littérature n’est pas liée à l’objet, mais à la

https://komodo21.fr/wp-content/uploads/2015/06/Ana%C3%AFs-Guilet_TiersLivre_Illustration-2.jpg
http://www.tierslivre.net/spip/spip.php?article1578
http://www.tierslivre.net/spip/spip.php?article1578
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façon dont s’articule l’expérience au monde réel et à la représentation de ce
qui est hors de l’espace sensible de l’écrivain [1].

Là où l’écrivain François Bon se documente, là où est son réel, ce sont ses appareils
photo numériques, ses tablettes, liseuses et ordinateurs, sur lesquels il  accède aux
réseaux sociaux et alimente Tiers Livre. Son réel, comme le nôtre d’ailleurs, est on ne
peut plus transmédiatique, à l’image de son écriture.

Bon est écrivain et peut être surtout ré-écrivain dans le sens où il reprend sans cesse
ses propres textes : il  les corrige, les complète, les remédiatise dans un travail de
reconfiguration  permanent.  L’idée  d’un  texte  peut  naître  au  détour  d’un  tweet,  se
développer une première fois à travers des billets de blog sur Tiers Livre, puis être
publié  dans un livre.  Bon est  un écrivain  transmédiatique,  disions-nous.  Le  livre  fixera
une  forme  du  texte,  quand  sur  le  Web  le  texte  pourra  encore  être  modifié.  Cette
réécriture,  cette  labilité  médiatique,  relève  du  défi  pour  l’exégète  dont  le  travail
d’analyse ne peut  se porter  que sur  un état  du texte,  l’instantané d’une configuration
médiatique. L’étude des écrits de Bon contraint ainsi au travail paradoxal d’immobiliser
un texte dont la  particularité est  de se reconfigurer  perpétuellement,  un texte dont le
caractère transmédiatique oblige à interroger les notions même de texte et d’œuvre. Si
l’on se réfère au texte canonique de Roland Barthes « De l’œuvre au texte », l’écriture
de Bon est celle d’un texte perpétuel, sans œuvre. En effet, dans la pratique d’écriture
transmédiatique  de  Bon,  «  l’œuvre  »,  en  ce  que  le  terme  renvoie  à  l’objet  fixe,  «  un
fragment  en  substance  »,  «  une  portion  de  l’espace  des  livres  [2]  »,  semble  s’effacer
afin de laisser place à un work in progress ou plutôt un texte in progress infini :

[…] le Texte ne s’éprouve que dans un travail, une production. Il s’ensuit que
le Texte ne peut s’arrêter (par exemple, à un rayon de bibliothèque) ; son
mouvement constitutif est la traversée (il peut notamment traverser l’œuvre,
plusieurs œuvres) [3].

C’est donc au travail de « traversée » des textes de François Bon et à leur lecture, dans
ce qu’ils impliquent de va-et-vient médiatique entre le site Web, le livre et les réseaux
sociaux que nous nous intéresserons. Nous nous concentrerons précisément sur Proust
est  une  fiction  dont  nous  avons  pu  suivre  l’élaboration  au  quotidien  à  travers  les
différents  postes  sur  Tiers  Livre,  sur  Facebook  et  sur  Twitter,  de  novembre  2012  à
février 2013, puis que nous avons pu relire, redécouvrir dans le livre édité en 2013 chez
Seuil. Dans un premier temps, nous verrons en quoi la pratique d’écriture de Bon peut
être  considérée comme transmédiatique.  De manière  peu anodine,  Proust  est  une
fiction  est  le  résultat  d’une  relecture  transmédiatique  de  La  Recherche  du  temps
perdu  par  François  Bon.  En  effet,  c’est  sur  support  numérique  que  notre  auteur  aura
choisi  de reprendre la fameuse cathédrale. Après cette exercice significatif  de lecture-
relecture-écriture, nous nous attacherons à décrire notre propre lecture transmédiatique
de  Proust  est  une  fiction.  Nous  étudierons  donc  les  procédés  de  navigation  dans  les
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textes du site, mais aussi au sein de leurs autres médiatisations. Celles-ci instaurent
une sémiose spécifique, plus précisément transmédiatique, imposant à l’auteur, comme
au lecteur, des compétences dans plusieurs registres médiatiques.

1. Approche théorique du transmédia : François Bon
et la convergence des médias
 
Le mot transmedia a été utilisé pour la première fois par le théoricien des médias Henry
Jenkins en 2003, dans un article pour la Technology Review. Il le popularisera en 2006
dans son essai Convergence Culture, Where Old and New Media Collide. Selon Jenkins,

Une  histoire  transmédiatique  se  déploie  à  travers  plusieurs  plateformes
médiatiques, où chaque nouveau texte contribue de manière distincte et
importante à l’ensemble.  Dans la  forme idéale du récit  transmédiatique,
chaque média réalise ce qu’il fait de mieux – de façon qu’une histoire puisse
être  introduite  dans  un  film,  étendue  à  la  télévision,  aux  romans,  et  aux
bandes-dessinées ;  son monde pouvant être exploré à travers le jeu ou
expérimenté dans des parcs d’attractions [4].

La transmédiatisation consiste à porter un univers fictionnel sur différents supports qui
apportent,  à  travers  leurs  spécificités  d’usage  et  leurs  capacités  technologiques,  un
regard nouveau et complémentaire sur l’univers et l’histoire originels. Différents médias
convergent,  tout  en  préservant  leur  spécificité.  Pour  Jenkins,  il  ne  s’agit  pas  de
reproduire  un  même  récit  sur  différents  supports,  mais  plutôt  que  chaque  support
participe, avec un contenu original, à l’élaboration d’une histoire qui le dépasse et qui
peut prendre sens sans que le lecteur ait nécessairement connaissance de tous les
médias en jeu.

La convergence [5], paradigme mis en place par Jenkins, permet de penser le champ
médiatique  contemporain  dans  les  bouleversements  qu’il  impose.  Il  illustre
parfaitement, selon nous, la pratique transmédiatique de Bon. Pour Jenkins, l’idée de
convergence s’oppose à l’idée de révolution médiatique et à sa logique corollaire de
substitution  des  médias  anciens  par  les  médias  plus  récents.  Les  dispositifs
transmédiatiques sont alors autant de preuves des facultés de cohabitation des médias
mais aussi de leurs capacités à être complémentaires tout en gardant, voire même
manifestant,  leur spécificité.  Si,  dans Convergence Culture, Where Old and New Media
Collide, Jenkins illustre le concept de convergence à travers la franchise The Matrix, la
transmédiatisation n’est pas une technique exclusivement commerciale, elle peut aussi
être  affaire  d’auteur  et,  par  là  même,  procéder  d’une  recherche  esthétique  originale.
Selon le paradigme de convergence, il n’y a pas de hiérarchie des médias : la narration
et la littérature peuvent se développer sur tous les médias. En accord avec la vision
large de la définition de la littérature donnée par Bon lui-même, le livre n’est plus le seul
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support du littéraire :

On nous bassine avec le livre papier comme si c’était une valeur sainte. Pour
moi,  aucun  fétichisme  n’y  est  attaché.  J’aime  la  définition  de  Maurice
Blanchot  :  “La  littérature,  c’est  le  langage  mis  en  réflexion,  peu  importe
ensuite  les  formes  [6].”

Bon ne fait pas de distinction de valeur entre ce qu’il publie sur papier ou sur le Web. Le
site centralise ses textes et les livres édités en deviennent des ramifications. Il le dit lui-
même : « Personnellement, je n’ai plus qu’un livre, c’est mon site [7]. »

Selon le vocabulaire élaboré par Christy Dena dans sa thèse de doctorat, Transmedia
Practice : Theorising the Practice of Expressing a Fictional World Across Distinct Media
and  Environments,  le  travail  d’écriture  de  Bon  appartiendrait  à  la  catégorie  des
pratiques transmédiatiques intracompositionnelles. En effet la chercheuse australienne
identifie deux types de phénomène transmédiatique :

L e s  t y p e s  s o n t  d é c r i t s  p a r  l e s  n o t i o n s  d e
phénomène  intracompositionel  et  intercompo-sitionel.  C’est  à  dire  que
certaines  œuvres  sont  transmédiatiques en elles-mêmes,  quand d’autres
peuvent être transmédiatiques par les relations qu’elles entretiennent avec
d’autres œuvres [8].

La  définition  des  pratiques  transmédiatiques  proposée  par  Dena  est  beaucoup  plus
souple  que  celle  élaborée  par  Jenkins,  qui  réduit  le  transmédia  à  une  relation
d’expansion.  Cette  relation  d’expansion,  qu’elle  qualifie  d’intercompositionnelle,
implique qu’un projet fasse l’objet de multiples compositions :  un film, un jeu vidéo et
un livre par exemple. Ceci correspond à des pratiques le plus souvent commerciales,
telles qu’Harry Potter ou The Matrix peuvent les exemplifier. Dena préfère donc étendre
le concept en ajoutant à cette pratique d’expansion la possibilité de considérer comme
transmédiatique une création unique qui  réunit  en son sein plusieurs médias :  par
exemple un jeu vidéo que l’on peut pratiquer grâce à des téléphones portables, dans le
cadre  d’un  événement  en  direct  et  sur  Internet  [9].  Ce  second  type,  elle  le  qualifie
d’intracompositionnel, et la pratique de François Bon appartiendrait à cette dernière
catégorie puisque tous les médias convergent pour ensemble contribuer à l’élaboration
de son univers  fictionnel.  Il  le  dit  lui-même :  «  ce  que j’attends d’un site  c’est  ce  que
j’attends d’un “livre” : un univers, une histoire[10]. » Son écriture se déploie sur une
multiplicité de supports, dont témoigne la photographie de son bureau proposée plus
haut (Doc.  1).  Il  existe chez Bon une sorte de virtuosité face au média,  face à la
technique,  que  très  peu  d’écrivains  contemporains  possèdent.  Il  est  un  des  rares
auteurs à mettre lui-même les mains « dans le cambouis du numérique [11] », selon sa
propre expression, un travail qui est souvent délégué par les autres écrivains. Cette
particularité lui permet de maîtriser tous les processus de remédiatisation de ses écrits

https://ciret-transdisciplinarity.org/biblio/biblio_pdf/Christy_DeanTransm.pdf
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et ainsi de faire entière autorité sur toutes les formes médiatiques de ses textes.

2. François Bon, lecteur et relecteur de Proust : de
la Pléiade au fichier numérique
 
François Bon, en plus d’être un écrivain et un ré-écrivain, est un lecteur doublé d’un
relecteur. Pour prouver cela, il suffit de nous concentrer sur la genèse de Proust est une
fiction  et de ses cent billets publiés sur Tiers Livre, réalisés à l’occasion du centenaire
de la parution d’Un amour de Swann. Ceci constituait pour Bon, moins une célébration
anniversaire qu’un véritable exercice à contrainte.

Lors d’un entretien radiophonique avec Alain Veinstein pour l’émission « Du jour au
lendemain [12] » sur France Culture, il explique à quel point il a mis du temps avant de
parvenir à lire Proust, que le livre lui était toujours tombé des mains jusqu’au moment
où  il  est  parvenu  à  se  laisser  embarquer.  C’était  en  février  1980  et  l’aventure
proustienne débute dans l’avion qui l’emmène vers Bombay où il s’apprête à passer
cinq semaines. Il apporte dans son sac les trois tomes « la Pleïade » de Proust et tout
«  bascule  [13]  »  :  i l  parvient ,  pour  reprendre  ses  propres  termes,  à
s’«  abandonner  [14]  »  à  Proust.  Presque  trente-trois  ans  plus  tard,  il  reprend
la Recherche du temps perdu pour écrire ces cent billets, mais cette fois en version
numérique, afin de pouvoir effectuer des recherches plein texte et engager une lecture
autre,  complètement  inédite,  de  la  fameuse  cathédrale  de  Proust.  À  travers  les
recherches de mots dans le texte, il identifie des motifs. Il peut par exemple retrouver
les  occurrences  de  la  photographie  et  les  analyser  [15].  Il  peut  aussi  étudier  les
absences  ou  les  mots  significativement  peu  utilisés  comme  «  géographie  »  et
« Atlas [16] ». Il s’intéresse tout particulièrement à la manière dont Proust se confronte
aux  bouleversements  technologiques  de  son  époque  :  le  film,  la  photographie,  le
téléphone,  l’automobile,  l’avion.

Tout comme nous aujourd’hui, Marcel Proust a vécu une période de grande
mutation  technologique.  La  voiture  automobile  permet  de  parcourir  le
territoire à sa guise et transforme le rapport espace-temps ; l’avion aussi ; la
photographie inonde l’imaginaire ; le téléphone relie miraculeusement les
êtres séparés. L’électricité modifie les pratiques quotidiennes. La Recherche
du  temps  perdu  se  fait  écho  de  ces  innovations,  et  Proust  est  un
contemporain attentif [17].

Bon y  trouve un parallèle  avec la  période contemporaine,  charnière à  l’égard des
changements de paradigmes médiatiques qu’elle connaît.

Proust  surgit  à  l’exact  moment  ou  la  médiation  technologique  devient

http://www.franceculture.fr/emission-du-jour-au-lendemain-francois-bon-2013-09-20
http://www.franceculture.fr/emission-du-jour-au-lendemain-francois-bon-2013-09-20
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incontournable  dans  le  rapport  au  quotidien.  Il  s’en  saisit,  en  fait  un
générateur textuel, et la retourne sur le fond ancestral de la littérature, la
quête de soi-même, la relation passionnée entre les êtres, pour le pousser un
peu plus loin (…) Se saisir  de cette strate narrative,  objets,  techniques,
mutations, prend évidemment une urgence considérable pour nous, puisque
cette  médiation  à  aussi  rejoint  l’univers  qui  chez  Proust  incarne  la
permanence, et chez lui n’est pas encore atteint par cette médiation : le
livre. Elle ne vaut pas en elle-même, mais seulement en ce qu’elle aide à
revenir de façon plus aiguë aux enjeux plus essentiels de l’écriture narrative.
Mais  c’est  bien  pour  cela  qu’il  faut  s’en  saisir  en  tant  que  telle  :  le  film,  la
photographie,  le  téléphone,  l’automobile,  l’avion ou le phonographe sont
pour nous devenus des noms communs, et leur présence narrative un fait
banal. Chez Proust, ils s’inventent comme nom de roman[18].

D’où  l’incroyable  actualité  de  Proust  selon  Bon,  cet  écrivain  si  passionné  par  la
littérature et ses formes de médiatisations.

À ses réflexions sur l’œuvre, Bon intercale des bribes de récits fictionnels où il imagine
des  conversations  entre  Baudelaire  et  Proust.  Dans  l’entretien  avec  Veinstein,  il
explique  que  l’idée  de  ces  sortes  d’interludes  fictionnels  lui  est  venue  de  manière
impromptue quand il a réalisé qu’il allait avoir soixante ans, un âge que ni Baudelaire ni
Proust n’ont eu la chance de connaître. Il  évoque le dialogue des ces deux grands
auteurs, sachant toute l’admiration que Proust pouvait avoir pour le poète.

Les morceaux Baudelaire me servaient de ponctuation. Ne jamais en user
comme d’une facilité. Ne pas se laisser aller à la variation. Faire que mine de
rien chacun touche à un mystère précis de mon propre questionnement sur
moi-même ou sur Proust [19].

À  travers  la  fiction,  Bon  s’invente  lui-même  personnage  devisant  avec  ces  grands
écrivains, il se projette en eux. Pour lui, il s’agit de « Prendre les habits étriqués du
mort, de ses prédécesseurs pour écrire et ensuite pouvoir s’exprimer [20] ». C’est ce
que Proust a fait avec l’auteur des Fleurs du Mal et sans doute ce que Bon a fait de ses
lectures des plus grands : non seulement de Proust et de Baudelaire, mais aussi de
Rabelais et de tout ceux dont il fait la liste dans « Histoire de mes livres [21] », une
série entamée sur Tiers Livre au printemps 2014.

Proust  est  une fiction  s’est  donc construit  à  partir  d’une lecture déjà  transmédiatique.
En  effet,  François  Bon  a  effectué  une  première  lecture  de  Proust  sur  papier,  puis  une
relecture sur fichier numérique qui lui a permis, comme nous l’avons explicité plus haut,
de redécouvrir  le texte proustien,  de le parcourir  sous des angles inédits.  Dans le
chapitre 39 de l’édition papier de Proust est une fiction, au détour d’une des rencontres
fictives avec ses héros littéraires, le personnage Bon essaie de faire découvrir la version
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numérique  de  La  Recherche  à  son  auteur.  Cependant,  le  fictionnel  Proust  décline
l’invitation et se détourne rapidement pour mieux chercher l’œuvre de Baudelaire dans
la bibliothèque : le seul qui, ainsi qu’il le déclare anachroniquement, « a compris mes
livres[22] ». Ici,  Proust refuse peut-être moins le numérique que la relecture de sa
propre œuvre,  dont la  compréhension semble,  selon lui,  ne pouvoir  s’exercer qu’à
travers l’intertextualité avec ses idoles littéraires. Symbolisée par ces conversations
fictives, l’écriture de Bon semble toujours naître d’un dialogue, entre les grands textes
littéraires, entre les hommes, à travers la communauté qu’il construit chaque jour sur
les réseaux sociaux, mais aussi entre les médias comme nous tâchons de le démontrer
ici. Ceci ne peut alors que contaminer à leur tour les pratiques de ses lecteurs.

3. Une lecture transmédiatique de Proust est une
fiction
 

3.1. Tiers Livre

Le projet Proust est une fiction débute par un premier billet posté le 17 novembre 2012
dans la section centrale du Tiers Livre. Le centième billet, quant à lui, paraîtra le 10
février 2013. Les dix premiers billets sont publiés dès les premiers jours de l’expérience,
après quoi ils seront postés quasiment quotidiennement, dans un exercice journalier
d’écriture à contrainte. En novembre 2013 [23], la série appartient à la section du site
intitulée  «  françois  bon,  fictions  &  web-livres  ».  Il  est  à  noter  que,  lors  du
colloque François Bon à l’œuvre qui a eu lieu les 29 et 30 novembre 2013 à Montpellier,
la section était appelée « françois bon, fictions & expérimentations ».

Doc. 3 et Doc. 3 bis – Captures d’écrans du Tiers livre effectuées à deux dates différentes : ci-dessus le 30
novembre 2013, ci-dessous le 25  août 2014.

http://www.tierslivre.net/spip/spip.php?rubrique27
https://komodo21.fr/wp-content/uploads/2015/06/Ana%C3%AFs-Guilet_TiersLivre_Illustration-3.png
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Ceci correspond à une période où Bon interrogeait la notion même de web-livres. Le
changement de dénomination des parties du site montre à quel point le site est en
perpétuelle  évolution.  Notre  lecture  de  Proust  est  une  fiction  est  liée  aux  traces  qu’il
reste de ses textes sur Tiers Livre en date du 25  août 2014 – puisqu’il  faut bien fixer
une temporalité, à l’étude que nous avons effectuée en novembre 2013 pour le colloque
de  Montpellier,  et  aux  souvenirs  de  nos  lectures  des  billets  de  blog  entre  le  17
novembre 2012 et le 10 février 2013.

Si, à l’intérieur de la section « françois bon, fictions & web-livres », nous cliquons sur la
catégorie  «  |2013|  Proust  est  une fiction|  »,  nous sont  proposés quelques billets  selon
une sélection qui semble avoir été effectuée par Bon et qui ne reproduit pas l’ordre de
la numérotation des fragments. Soit nous commençons par un de ces billets, soit nous
avons recours au sommaire qui nous est soumis en seconde position (Doc. 3 bis). Si
nous choisissons de commencer par le sommaire, quelques informations sur les modes
de navigation par mots-clés nous sont présentées. L’usage de ces mots-clés rapproche
ainsi notre lecture de Proust est une fiction de celle opérée par Bon lui-même à travers
le fichier numérique de La Recherche : une lecture qui se fait transversale, thématique.
À ce sujet, Bon déclare, dans le billet « [hors série] pourquoi comment je sais pas »,
explicatif de sa démarche, que la recherche d’occurrences permet de s’approprier le
livre comme ensemble [24]. Et nul ne doute que cette appropriation fonctionne aussi
pour l’internaute qui se sert des mots-clés.

Dans le sommaire, en plus des liens vers les cent fragments, nous pouvons trouver des
« hors-série, images & compléments » qui offrent des billets informant sur le contexte
d’écriture  de  Proust  est  une  fiction  ou  sur  les  expériences  subséquentes,  comme  la
visite de la maison d’Illiers-Combray. À l’intérieur des billets, la navigation impose soit
de  retourner  en  arrière  vers  le  sommaire  grâce  au  navigateur,  soit  d’utiliser  les
boutons précédent ou suivant [25].

https://komodo21.fr/wp-content/uploads/2015/06/Ana%C3%AFs-Guilet_TiersLivre_Illustration-3bis.jpg
https://www.tierslivre.net/spip/spip.php?rubrique27
http://www.tierslivre.net/spip/spip.php?rubrique113
http://www.tierslivre.net/spip/spip.php?article3340
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Doc. 4 – Capture d’écran du menu de droite présent dans les billets de la section « |2013| Proust est une
fiction| » de Tiers Livre, le 30 novembre 2013.

Ces changements révèlent comment Bon modifie perpétuellement son site, de manière
à rendre la navigation la plus aisée possible au sein des textes d’un même web-livre
mais aussi de tous les textes publiés sur Tiers Livre. Constatons en effet que les autres
expériences littéraires de la section « françois bon, fictions & web-livres » ainsi  que le
sommaire général  du site,  sont aussi  proposés dans la marge de gauche,  offrant ainsi
l’opportunité de diriger le lecteur vers d’autres sujets,  de prendre des chemins de
traverse. La circulation prime donc toujours. Ainsi que le fait remarquer Bon,

[…] le site, en lui-même, est une histoire qui se raconte, différente en chaque
instant,  et  remodelant  à  l’infini  de  son  présent,  en  chacun  de  ses  points
d’accès,  le visage même de l’histoire qui  sera navigation de celui  qu’on
accueille,  auquel  on  abandonne  son  site  comme  on  abandonnait  à  la
circulation son livre [26].

Pour faciliter davantage la navigation, nous retrouvons aussi les outils de recherche
Internet via le moteur Google, les informations de contacts mais aussi les liens vers
l’espace WIP, qui propose, à travers un abonnement, l’accès à l’intégralité des textes,
ateliers,  podcast,  ebooks  des  différents  sites  de  Bon  [27].  À  droite,  sont  visibles  les
billets d’actualité mis à la une mais aussi tous les petits logos qui permettent de se
connecter  aux  réseaux  sociaux  de  Bon  :  Del.icio.us,  Twitter,  Facebook,  Google+,
LinkedIn, Netvibes, Tumblr, Seenthis. Bon est présent sur tous les fronts et l’importance

https://komodo21.fr/wp-content/uploads/2015/06/Ana%C3%AFs-Guilet_TiersLivre_Illustration-4.png
http://www.tierslivre.net/spip/spip.php?rubrique27
http://www.tierslivre.net/spip/
http://www.tierslivre.net/spip/
https://www.patreon.com/francoisbon
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de la dimension communautaire au sein de l’expérience Proust est une fiction se révèle.

3.2. Les réseaux sociaux : Twitter et Facebook

Ainsi,  chaque  fragment  peut  aussi  être  considéré  comme ayant  été  élaboré  avec
l’apport collectif, non seulement à travers les commentaires postés en fin de billet mais
surtout grâce à Facebook et Twitter (pour nommer les principaux). La possibilité de
commenter  est  un  élément  fondateur  de  la  définition  du  blog  dans  sa  fonction
sociale [28]. Toutefois les commentaires sont peu nombreux dans la section de Tiers
Livre  consacrée  à  Proust  est  une  fiction,  puisqu’ils  s’avèrent  plutôt  déportés  sur  les
réseaux sociaux. Ce qui n’empêche pas Bon de déclarer dans un des billets hors-série :
« […] merci à vous toutes et tous qui m’avez accompagné au quotidien dans cette
traversée, c’est cela, et le dialogue induit, qui a donné la force et la confiance [29]. »

Au-delà de l’aspect communautaire [30], Twitter et ses fameux 140 caractères est aussi
un support à contraintes pour l’écriture. Dans son article « Ce que les réseaux font à la
littérature. Réseaux sociaux, microblogging et creation », Alexandre Gefen analyse le
phénomène :

[…] l’écriture par Twitter relève d’un détournement d’une technologie au
profit d’un désir d’écriture : celle de produire une théorie d’états d’âme, une
météorologie  de  l’humeur  et  du  lieu,  un  flux  atomistique  d’autant  plus
transitoire qu’elle accepte de dissoudre sa propre voix dans bruit immense
de la présence textuelle numérique d’autrui. Cette discontinuité, qui interdit
de constituer le texte en une nappe unifiée dont la lecture serait prévisible et
maîtrisable,  produit  des  fragments  qui  s’exposent  et  se  détachent
poétiquement de la temporalité énonciative globale de la timeline sociale
pour acquérir une portée expressive. C’est aussi que les gazouillages des
tweets  et  autres  statuts  sont  indissociables  des  rétroactions,  gloses,
expansions poétiques, croisements qu’ils engendrent : du « tumulte » du
corps social qu’ils recherchent pour employer une expression de François
Bon,  leur  poéticité  est  celle  de  nœuds,  d’interstices,  de  brouillage  par
interférence, où la littérature se crée par une autre forme d’universalisation
du  privé  que  celle,  supposément  maîtrisée,  à  laquelle  nous  sommes
habitués [31].

Cette  poétique  du  nœud,  de  l’interstice,  pour  reprendre  le  vocabulaire  de  Gefen,
caractérise  bien  l’expérience  proposée  dans  Proust  est  une  fiction,  puisque  celle-ci  se
développe dans le dialogue avec et entre les lecteurs, entre les textes au sein du site,
mais aussi entre les médias (le site, le livre, les réseaux sociaux). Pendant toute la
durée de l’expérience [32],  le  fil  Twitter  était  présent  en  bordure  de  chaque billet  sur
Tiers Livre en même temps que sur le compte Twitter @fbon, les messages de Bon
faisaient  (et  font  toujours)  sans  cesse  des  liens  vers  le  site,  dans  un  dialogue
transmédiatique incessant.

https://twitter.com/fbon
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Doc. 5 – Capture d’écran des publications des 19 et 20 janvier 2013 sur le compte Twitter @fbon, réalisée
le 30 novembre 2013.

Bon possède une vaste communauté de lecteurs. Il compte plus de 11 000 followers sur
Twitter et presque 4 000 sur Facebook, mais surtout il est entouré d’un groupe plus
restreint  de lecteurs et  amis extrêmement assidus et  réactifs,  une sorte de garde
rapprochée qui le suit au quotidien quasiment heure par heure. L’expérience Proust est
une  fiction,  pour  les  lecteurs  qui  auront  découvert  quotidiennement  chaque  nouveau
billet  et  chaque  tweet  parus,  peut  être  comparée  à  celle  du  feuilleton  et  plus
précisément du roman-feuilleton tel qu’il était particulièrement en vogue tout au long
du XIXe siècle. Le roman-feuilleton est caractérisé par une écriture de l’épisode, il est
publié à intervalles réguliers dans les journaux ou périodiques à grand tirage. Comme le
fait remarqué Danielle Aubry dans son ouvrage de référence, le roman-feuilleton se
fonde sur une rhétorique de la sérialité, soit un « ensemble de stratégies narratives
conditionnées  par  la  diffusion  fragmentées  des  textes  en  tranches  hebdomadaires  ou
quotidiennes [33] […] ». Une sérialité que l’on retrouve incontestablement dans Proust
est une fiction et qui retrouve un regain d’intérêt à l’heure actuelle à travers le succès
des blogs, mais aussi sûrement des séries télévisées.

https://komodo21.fr/wp-content/uploads/2015/06/Ana%C3%AFs-Guilet_TiersLivre_Illustration-5.png
https://twitter.com/fbon
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De par sa présence sur le Web, la facilité et la rapidité de la publication propres au
genre du blog comme aux réseaux sociaux, la pratique d’écriture de Bon s’apparente
sous  bien  des  aspects  à  la  performance.  Proust  est  une  fiction  est  une  œuvre
performative  au  sens  où,  pour  un  blogueur  comme  Bon,  écrire  c’est  presque
instantanément être lu, ce dont il s’avère très conscient :

À  nouveau  je  me  retrouve  ici  dans  une  situation  que  j’ai  si  souvent
demandée à mon site d’assumer : une expression qui se constitue parce que
directement  mise  en  ligne,  réflexion  à  voix  haute  (le  web  comme  oral  ou
voix)  mais  qui  est  réellement  pour  moi  la  possibilité  même  de  la
réflexion [34].

Comme  dans  les  performances  artistiques  ou  dans  la  parole  à  voix  haute,  la
contemporanéité de la création est celle de sa réception. Les lectures-performances de
François  Bon  autour  de  Proust  est  une  fiction  doivent  alors  être  mentionnées  tant
elles participent aussi de la pratique transmédiatique de Bon. Ainsi, le 20 mars 2013, à
l’Institut français de Marrakech, en public pendant 1h20, ou encore en juin 2013 à Paris,
à  la  Maison de  la  Poésie  (théâtre  Molière),  Bon improvise  autour  de  l’expérience.
Comme il l’explique quelques semaines avant les événements il s’agira de « refaire
oralement la même démarche, sans aucun savoir aujourd’hui de comment s’organisera
cette prise de langue [35] ».

3.3. Un billet

Il faut se pencher maintenant plus précisément sur les billets qui composent le web-
livre. Si la grande majorité ne possèdent qu’une seule illustration – le portrait de Proust
en  sépia  –,  un  certain  nombre  de  billets  sont  accompagné  non  seulement  de
photographies réalisées par Bon lui-même [36] ou d’autres, mais aussi de vidéos. C’est
le cas, par exemple, du billet « Proust #28 | pour me distraire les soirs où on me
trouvait  trop malheureux »,  qui  porte sur  la  scène de la  lanterne magique.  Ici,  la
présence sur  le  Web permet  d’inclure  une dimension multimédia.  Des  illustrations
thématiques par rapport à l’objet du billet sont insérées dans le texte, augmentant ainsi
le propos d’une visée didactique. Ceci est particulièrement flagrant à travers la courte
vidéo  qui  présente  l’histoire  de  la  lanterne  magique  mais  qui  traite  aussi  de  l’effet
produit sur les utilisateurs qui se laissaient prendre à ses faux-semblants. Bon note
treize occurrences de la lanterne magique dans La Recherche et précise leur usage chez
Proust : selon lui, elles « lui servent chaque fois de métaphore pour l’image qui se fait
prendre  pour  la  réalité,  tant  elle  s’en  est  saisie  de  l’effet  [37].  »  Pour  le  lecteur
contemporain,  l’archaïsme visuel  apparent  de  la  lanterne  magique,  notamment  au
prisme  des  effets  spéciaux  actuels,  doit  être  mis  en  contexte  :  c’est  le  but  de  cette
vidéo, postée par les experts de Clairval, nom d’un blog réalisé par des élèves de 11 à
13 ans relatant la vie de la classe et de l’atelier de travaux manuels dont ils font partie
à l’ITEP Clairval.  Nous pouvons imaginer Bon faisant une recherche sur le Web afin de
trouver de la documentation sur les lanternes magiques et tomber sur cette vidéo,

http://www.tierslivre.net/spip/spip.php?article3242
http://www.tierslivre.net/spip/spip.php?article3242
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ensuite  intégrée  à  son  billet.  L’écriture  des  billets  est  donc  documentée  et
s’accompagne de recherches, donc d’une démarche intertextuelle qui s’élabore sur une
pluralité de médias, à l’image de la pratique de lecture et d’écriture de l’auteur. Proust
impose de mobiliser toute la culture bibliographique mais aussi  le Web, pour faire
apparaître l’enfant de Combray dans le contemporain des lecteurs.

À ce titre le billet « [53] comme avant d’avoir parfait leur voûte s’écroulent les vagues
[38] », sur Gustave le Gray, le premier à avoir photographié les vagues, est exemplaire.
Nous y trouvons un portrait de Legray lui-même en tête de billet et des reproductions
de ses photographies de vagues, en même que le texte propose des liens externes
variés.

Doc. 6 – Capture d’écran de la fin du billet « [53] comme avant d’avoir parfait leur voûte s’écroulent les
vagues », Tiers Livre, article 3299, première mise en ligne 30 décembre 2012 et dernière modification le 6
mai 2013, consulté le 25  août 2014.

La fonction de ces liens semble principalement encyclopédique puisqu’ils conduisent par
exemple à Wikipédia ou au site de la BNF. Bon puise aussi dans des sources plus
directes avec un lien vers le traité de photographie de Le Gray, numérisé sur Gallica.
Nous  trouvons  encore  un  lien  interne  à  Tiers  Livre,  vers  un  autre  billet  intitulé
« hommage Gustave Le Gray, photographier la mer [39] » qui n’appartient pas à la
série  Proust  est  une  fiction.  L’hyperlien  est  au  cœur  de  l’écriture  hypertextuelle  et  lui
donne tout son sens.

http://www.tierslivre.net/spip/spip.php?article3299
https://komodo21.fr/wp-content/uploads/2015/06/Ana%C3%AFs-Guilet_TiersLivre_Illustration-6.jpg
https://www.tierslivre.net/spip/spip.php?article3299
http://fr.wikipedia.org/wiki/Gustave_Le_Gray
http://expositions.bnf.fr/legray/
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k1025068v.r=le+gray+gustave.langFR
http://www.tierslivre.net/spip/spip.php?article87
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La publication blog simultanée donne un regard aigu sur le fragment, le positionne dans
un espace mémoriel concret. D’autre part le fragment est de suite un espace d’écriture
riche, avec des liens (même si là je n’en ai pas utilisé beaucoup, la documentation se
fait par l’ordinateur, les textes consultés, à commencer par Proust, le sont de façon
numérique [40].

Le  lien  induit  des  mouvements  de  lecture,  une  navigation  qui,  si  elle  est
préprogrammée par l’auteur, ne s’actualise que selon le bon vouloir et la curiosité du
lecteur.  Il  possède  un  potentiel  circulatoire  dont  profite  Bon  et  qui  participe  de  sa
poétique.  Ainsi  en  effet,  le  billet  de  blog  est  toujours  fragment  en  ce  qu’il  n’est  que
l’élément d’un tout qui lui donne sens, ce tout possédant chez Bon plusieurs échelles :
le web-livre, le site, les réseaux sociaux, le Web…

3.4. Le livre

Aucune des sources citées dans le billet sur Le Gray n’est évoquée dans la version
papier de Proust est une fiction  publiée chez Seuil,  pas plus que les dates de parution
des billets et les commentaires.  Si  cela s’explique probablement par la volonté de
préserver la ligne éditoriale et l’esthétique de la maison d’édition, notons qu’il existe
des blogs édités qui reproduisent ces éléments (dates, menus, commentaires) ; nous
pensons ici particulièrement à la collection Hamac Carnet aux éditions du Septentrion,
une maison d’édition québécoise. Les blogs édités sont autant de preuves que si la
littérature, à défaut d’avoir complètement basculé, trempe dans le numérique, le livre
possède  encore  une  grande  force  d’inertie  à  l’égard  du  texte.  Proust  est  une
fiction  résultait  d’une  démarche  expérimentale  numérique  avant  même  d’être  une
démarche  éditoriale,  puisqu’au  tout  début  du  projet,  le  livre  ne  semblait  pas
spécialement en ligne de mire. L’écriture du blog ou sur les réseaux sociaux appartient
au  flux  du  Web  qui  s’oppose  catégoriquement  à  la  stabilité  imposée  par  la  forme  du
livre.  Dans l’édition de Proust  est  une fiction,  les  dates d’écriture de chaque billet  ont
disparu,  les  commentaires  et  les  hyperliens  ont  été  supprimés,  il  n’y  a  aucune
illustration. Si l’on veut circuler entre les chapitres du livre, le sommaire permet une
lecture tabulaire,  mais toute intertextualité avec les autres écrits  de Bon,  avec sa
communauté et avec les autres pages du Web est rendue impossible. Dans le livre, les
billets,  quand  bien  même  ils  ne  sont  pas  datés,  ont  été  édités  dans  l’ordre
chronologique de leur écriture, rétablissant une temporalité proche de celle du roman.
La version imprimée permet cependant de toucher un public différent de celui du blog.
Bon écrit à ce sujet :

Donner tout au Seuil, grâce à quoi il y aura une autre étape d’élaboration
collective, et la prise en compte publique d’un travail qui, tant qu’il sera sur
le blog, ne sera qu’un partage de famille (même si c’est ma famille) [41] ?

La famille, c’est cette garde rapprochée à laquelle nous faisions allusion plus haut.

https://hamac.qc.ca/catalogues/hamac-carnets/
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Mais ce que l’édition d’un blog permet aussi, c’est une relecture du blog. Si le suivi au
quotidien d’un blog est aisé, sa lecture intégrale, après que les billets ont été publiés,
s’avère fastidieuse. Le livre apparaît comme une archive de blog bien plus efficace que
celle proposée sous forme d’hyperliens en marge du site et dont l’exploration est le plus
souvent ardue. La lecture d’archives de blog tient plutôt de l’archéologie, à cause de
l’ordre  anté-chronologique  des  billets.  François  Bon  appelle  cela  «  la  fosse  à
bitume [42] ». Ce constat, très empirique, ne peut être nié par quiconque aura un jour
tenté de parcourir les centaines de billets d’un blog au lieu de le suivre au jour le jour.
Chacun  des  médias  en  jeu  dans  cette  hybridation  implique  une  régie  lecturale
différente  :  le  blog  pour  la  lecture  quotidienne,  à  flux-tendu,  «  extensive  [43]  »  pour
reprendre le vocabulaire de Bertrand Gervais et le livre pour sa relecture, plus patiente,
plus analytique, « intensive ».

Conclusion
 
Entre Tiers Livre, Twitter et facebook, l’édition au Seuil, les performances, Proust est
une  fiction  se  révèle  bien  comme  fiction  transmédiatique.  Bon  nous  propose  les
différentes étapes d’un text in progress qui reflète absolument sa démarche d’écriture.
À l’image de toutes les œuvres transmédiatiques, celle-ci interroge ainsi les notions de
textualité et d’intertextualité mais aussi de paratextualité (puisque dans ces œuvres
distribuées sur plusieurs médias, il n’y a plus d’épitexte). Rappelons que selon Genette,

Est épitexte tout élément paratextuel qui ne se trouve pas matériellement
annexé au texte dans le même volume, mais qui circule en quelque sorte à
l’air libre, dans un espace physique et social virtuellement illimité. Le lieu de
l’épitexte est donc anywhere out of the book, n’importe où hors du livre [44].

Genette ne croyait sans doute pas si bien dire, en parlant de virtualité de l’épitexte.
Avec les œuvres transmédiatiques, il n’y a plus de hors-texte, métaphoriquement même
plus  de  hors-livre.  Tous  les  médias  convergent  vers  la  construction  d’une  œuvre
complexe.  En  effet,  le  site  n’est  pas  une  simple  écriture  hors-texte,  mais  peut  bel  et
bien appartenir au projet d’écriture d’un auteur. Les médias en jeu dans ces œuvres se
font sans cesse écho. Ils se nourrissent les uns des autres afin de produire des œuvres
quasiment  organiques,  au  sens  où  elles  constituent  un  ensemble  dont  les  parties
(modules/fragments/organes)  fonctionnent  en  interrelation  et  forment  un  tout.  Les
œuvres transmédiatiques sont ainsi révélatrices de l’écologie médiatique qui est au
cœur de l’expérience d’écrivain de François bon mais aussi de l’expérience quotidienne
de tout lecteur contemporain. Dans une même journée, nous passons du téléphone
portable, à l’écran d’ordinateur et/ou de télévision, lisons des livres et des journaux : la
grande majorité d’entre nous avons l’habitude de passer d’un média à l’autre, notre
expérience quotidienne de lecture est transmédiatique.
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